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Université de Paris

1840-41

L'Université de Paris était à

cette époque très florissante.

Quoique Guisot, Cousin, Villemain

et plusieurss autres celebrités

s'étaient rétirés des k leurs écoles,

cette Université était encore en

possession d'un grand nombre

de professeurs très eminents

par leur savoir et leur habilité

dans l’enseignement.

A la Sorbonne.

dans la faculté des Lettres,

Mr Jules Simon,

suppleant de Mr Consin,

était professeur d'Histoire de la

Philosophie; et ses leçons avai-

ent pour objet l'ecole d'Alexandrie.



Mr Damiron

donnait un autre cours de

leçons sur l'histoire de la

philosophie moderne.

Mr. Ch. Lenormerut

fu parlait de l'histoire moderne 

de la France.

Mr Osanam

donnait un cours d'histoire

de la Litterature Allemande.

dans la faculté

des Sciences

la chimsie était enseignée

par Mr Dumas

la physique par

Mr Pouillet

la meccanique

par Mr Sturm

la' histoire Naturelle

par Mr Blainville



la Mathemetique

par mi Deproti francen

An College de France

etaient professenis.

dn calent.

Mr Libri.

Mr Liouville

de Morale et d'histoire

Un Michelet

d' Economie politique

Mich. Chevalier

de litterature slave

Mr. Misekiwity.





Mr Senormant.

remplace Mr quisst

dans la chaise d'Histoire

de la faculté de Letbres

a la Sorbonne.

Il est professeur supplent

Duris son cours de 1840. 41 parlera

de l'Histoire de France sous les

gme
sisere.varors dano re ii

Il a commencé ses lecons

par quelques observations sur l'ori-

gine de la puissance ottomanne.

An temps des Valois les Sures étai

ent en guesse avee la Trance; et

c'est pour celà qu'il faut prendre

en esamen leurs puissance.

La grandeur du pouvoir

ottoman a son origine dans le

Lystime rligieux de Mahomet.



L'uozion des deux autoritis,

spisituelle et temporelle, dans

um seule personire, le chef de

l'Etat, est le fondement de

cette epouvantable puissance.

L'origine de la religiore

de Mahomet est due aux sectes

chretiennes, repandues a cette

epoque en grand nombre en

Orient.

Presque toutes ees scetes

n'admettaient pas la divinité

de Gesus Christ. Tels etaient

les Ariens, les Nestoriens, les

Jneobites.

Mahomet a formulé ses

idées d'apris ces hérétiques; et

a euscigne que Jesus christ



n' étuit qu'un prophite de Dieu,

comme Moyse; en pirclamant

soi mime aussi, commne un autre

prophète, qui a la mission de

rendre plus parfaites les lois

de Moyse et de Ferus christ.

Mahomet disait que ce

qu'il euscignait l'avait appris

par le moyen de Visions ciléstes-

Et comme il avait voulue

propager sa doctime par la force.

il avait entièrement confié aue

chef temporel l'autorite spi

rituelle.



La cause principale de la puissamca

Ottomanne etait l'Associction mili-

taire sons un sehl chef-

Associction des Mammelues

Association des Janissaires.

les deux associntions principales

ches les tures.

Les associations des Mam

melces étaient des assoriations

de famille, sous differents maitus

Selon la diversité des familtes.

L'anociation des Ganissains

etait une seule association mi

litaire, dout le chef est un, cest

à dire le grand seigneur.

Les Janissaires étaieut Jrces

d' Origine; asservis sons la domina-

tion turque; étaient des Esclaves,

des serviteurs du grand frrscigneur.



Le corps des Janissaires se

formait par une leve forcie, quoique

en diseut les partisans des tures

le fait est evidemment demontré

par des relations contemporeines

Mais les Grees, peuple autre

fois d'une grande energie intellectuelle,

comment pouvait il tollerer cette

Servitude? - Parceque on etouffait

en lui tont sentiment de famille,

de patrie, et de liberté.

les Janissarres étaient rétemes

pour jamais hors de leurs pays;

ne pouvaient pas se marier;

s'ils avaient de fils naturels

ne ponvaient pas espérer de vorr

le fils suivre son père dans le

mime regiment

citte organisation du Corps

des fanissaires était la base la



plus solide de la puissance otto-

manne. Lorsque cette organisa

tion fut altérée et affaiblie,

l'Emupire ottoman a perdr

presque tout son bouvoir,



On peut considerer les Ottomauns

sous trois rapporto: avec les chrétieus

de constantino pole, qui sont les qrees

leur sujets: avec d'aubres chretiens

irdépendanty, mais qui sont sujet

à leur influence: et avec les chrétiens

qui sont tout à fait libres de cette

dependance.

Tout celà par rapport au Siccle

dixseptième.

Dans le premier cas, on peut

demander, comment les suris avai-

ent ils traité les chrétiens?

On repond; très mal. Ils avaient

agi avec eux de la mime maniere

qu'avec les Arabes.

Quoique les Arabes avaient

rndu aux Mussulmans les pleng



grands Seivices, néamoins ils

les considerent comme leuis

esilaves.

Les Arabes avaient donné

aux Uussulmans leurs insti-

tutions ; et par ces institutions

avaint donné leur civilisations.

Mais les Mussulmans avaient

considéré les Arabes comme lenes

inferieurj, meme comme luros

sujets.

De la meme sorte ils avai

ent voulu considérer les chréticay

de Bisanthe, quoique d'eux bien

plus cclairés

Les grees sont considèrés

comme des esclaves, et ne

forment point part de l'Empise.



Quoique les grees de Constanti-

nopole ne forment part de l'Empiri

Ottoman, ils jonissent d'autre

part de beaucosp de liberté en

fait de religion. Les Tures ne

sont pas intollerants euvers les

Grees. Et en verité, ils ne furent

gamais perscentes à cause de

religion.

Ell'est une chose viaiement

reimarquatte, que a une epoque

dans la quelle une grande intolle

rance se manifestait parmi

les chritiens, ou contre les

protestant on bien contre les

quifs, les chrétiens mimes étai-

ent totleres par les Mussulmang.

Cepenitant il faut observer



que ce qu'on appelle intollerance

religieuse parmi les chrétiens

n'étaiptat.

très souvent a pro

prement parler, mais plutit

un prétest pour faire eclater

une guerre, on pour perseeuter

des homnies qu'on haissait,

on à canse de leur autorité.

ou bien a canse de leur richesse,

comme étaient parmi les autres

les Juifs



Mr. A. Garnier

aggregé à la faculté des Lettres

prof suppléant.

de Philosophce Morale

a la Sorbonne.

Cours de 1840 -41

La Philosophie morale est la

science qui montre a l'uomme,

comme il doit se conduire dans

toutes ses actions.

Elle est une science qui

dépend de l'étude de l'uomme

morale, det la psychologie.

L'Aomme par ses actions

doit toujours operer, plutot

d'une maniere que d'une autre

il y a done des bonnes et des

mauvaises actions.



Quel est le Criterium des

bonnes et des mauvaises actions

Cest l'approbation et le hépris

commun; sont les lois; sont

les precepts religieus.

Quelle est l'origine de

l'idée on de la notion du Bien

et du Mal? - Elle est dans

notre conscience. Elle une lu-

miere superièure à nos forces.

Et par consequent l'education

ne dort avoir acccune influence

dor sur l'origine de cette notion

qui fart discerner le Bien du

mal.
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Mr. Oganani

Aggregé à la faculté des Lettres:

prof de Litteratule allemande

en remplacant Ur. Pauriel

a la Sorbonne.

Premine lecon

de son premier cours

9 Janvier 1841

La Salle de la Sorbonne était pleim;

plusieuis professeurs assistaient et

faisaient couronne au nouveau prof

Mo Osanam prend sa chaire à

une heur et démi; un applaiedisse ment

est pour éelater; mais il est bientt

supprime.

Le prof est pale, et ne peut pas

prononcer avee fermeté et frecision

les premiers mots de son discours;

mais après quelqes paroles, il est



applaudi, prend courage, et pour

suive avre franchise sa lecon

jusqu'au bout.

L'obfet de cette prémière lecon

est le prospeitus de tout son conis,

dans le quel il se propose de parler

de la litterature allemande ac

Moyen Age.

Il vent son lours divisé en

deux parties.

Premiere partie.: Nistoine

de la litterature allimande dis

le dousième jusqu'au quinsieme

siccle.

Deusieme Partie: Analyle

des Ouvrages allemand) de cette

époque sonr le rpport de leur

mérite litberaire, et eu rapport

avee la litterature étrangere.



L'époque plus floride de la

litterature allemande est celle

du Moyen Age: maintenant

elle est en decadence.

L'epoque qu'on doit esami

a
au 15 siecle, estner, du 12

la plus interessante.

In doit examiner l'esprit

litberaire qui s'était développe

in Allemaque depuis l'epoque

riicle ;de charle Magne, 8

et les causes de la corruption

litberare de l'epoque de Charleso

Spmi
liccle

Il faut aussi esaminer

le role joré par l'Eglise dans

le progrès litberaise de cette

grande epoque.

Les éerivaius allemands

peuvent se diviser in quatre



classes, de poesie populaire.

poisie epiqne;

prose.

et philosophie.

Ce fut dans ce meme ordre

que ces quatre especes de litlera

ture se succederent l'une

apres l'aubre en allemagne.

La pocsie lyrique et po-

putaire fut la prémière forme.

L'assemblage di plusienius

rapsodies produst l'epopie.

le ctitelungen.

Après cette phase, la poesie

en prrt une uutre, et se donna

le lieù a la prose.

Enfin cetté meme forme

du lanqecage prosaique prit ce

charectire plus sevére, qu'on
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0
appelle philosophique. Cest

epoque d' Abailard, de seott,

et d'Oham.

La philosophie termina.

par la corruption mriverselle.
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Mr Damivon

aggregé à la faculté des Settres

remplace Mr Royer collard

dans la chaire

d'Histoire de la

Fhilosophie Moderne

a la Sorbonne

cours de 1840. 41

Daris ses premières lecons

il donna un essai de la Philosophie

de Descartes

La prémière époque de la Philo-

Sophie moderne est le sigième siccle;

le sicile de la reforme philosophique.

Bacon en Angleterre, Descartes

en France ont operé cette reforme.

Descartes est parti du boust

universel: et a fonde sa philo sophie

sur la conscience. La methode est

excellente.



Descartes admet des idées

innées ; et elles sont le criterium

des nos connaissauies.

Telon Descartes nous ne

pouvons pas être certains que de

ce que nous concevons clairement

le que nous congevons avee la pliss

grande clarté est l'essenie des choses-

Done la pensée est l'essence de

notre ame; et l'estension l'es

sence des corps.

descartes établit tonte sa

philosophie sur l'idée de la per-

fection divine, que selon lui nons

avons a priori. Il dit que le

criterium de la cestitude des

nos connaissances est la veracité

de Dieu.

La metaphysique de Des-

cartes avait été suivie par tons
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les theologuns de l'epoque; parie

que cette philosophie, comme la

philosophie plaratonicienne, était

la plus conforme aux doctrines

du cattuolicisme.

Descartes s'est aussi occupi

de physique; et s'est fait signaler

par sa thiorie des Tourbillons.

Descartes s'est formé un

grand nombre de disciples; perit être

gamais philosophe n'a eu autant

d'admiratenrs que lui

Parmi ses disciples, Clauberg

et Dulings se sont plus distinguéz

Malebranche s'est égaré

benucup de l'ecole de Discirtes,

quoique son systime, comme celui

de Spinosa, est derivé de l'ecole

de Descartes.



Clauterg et Dulings montrent

assex bien la manière par la quelle

le cartesianisme se transforma

in spinosisme.

La maniere differente de con-

siderer les idées de substance et

de cause avait donne origine a

cette grande de varicté de Lystimis

philosophiques.

Mn Damiron apris avoir

passé en révue les dochines de

Claubery, a pris en examen celles

de Pulins : qu'il a voulu examiner

avee un peu plus de détail, à cause

de son plus grand eloignement

des doctrines de Decartes.

Clauberg et Dulings sont

les deux philosophes interme.

diaires entre Descartes et spinora.
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mais avee cette difference. Clauberg

marche plus près de Descartes;

Duliags plus près de Spinosa.

Pour bien entendre la ma-

niere par la quelle les idées philo-

Sophiques subissent quelques

chaugements, il fant quelquis fois

tenir compte des situations poli-

tigues des philosophes.

Pulings était d'Anverse

en Nollande - pays tris libre en

politique, en religion, et même

en philosophie. Auverse était

régie par un gouvernement dimo-

cratique; et la democratice en poli-

tigue pousse la philosophie au

Pantheisme.

Un antre fait de cette na-

ture, apres Dulings, on trouve



dans spisioza, qui était aussi

hollandais.

Dulings etudia a Touvain.

Il p veeu passa sa vic dans la misère,

comme les stoiciens. Il fut plutot

un philosophe moraliste; et n'a eerit

que bien peu de choses de metaphysique.

On peut le comparer à Epitecbe ches

les grées, et à sineque ches les satius

Dulings, comme clauberg,

Spinosa, et la plupats part des

Cartesieus de ce temps là, avait

ecvit des commentaires sur Descartes

c'étuit l'esprit, de l'époque.

La physique de Dulings est

bout à fait caitesienne.

La metaphysique est aue

gaurd'uni tris rare.

Descartes ne s'itait pas
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occupe de la morale: et il semble

que Dulings ayant observé cette

lacune dans la philosophie de

son martre, s'était debermine

de s'en occuper.

Avant d'esaminer la

Morale de Dulings, convient dire

quelque chose de sa metaphysique.

Elle a pour titre Meta phy-

sica Vera.

Ielon lui notre esprit n'est

qu'une modification de l'Esprit;

comme nôtre corps n'est qu'une

modification du Corps: vorci a

peu près les idées de spinosa.

Le corps en particulier est

divisible; mais il ne l’est le corps

consideré en general.

hos esprits sont des modes



determines de l' Esprit consideré

dans son unité; comme les cocps

en nons sont des modes determi

nés d'étre du corps consideré dans

sa totalité.

Dieu pense in noug: voilà

le systéme des causes occasionelles de

Malebranche, mais bien plus esageré.

Dans les doctrines meta-

physiques de Dulings on rencontre

plusieures idées dex Malebranche

mais trés altérées, et melées aut

principes pauthistiques de Spino-

sa, et en quelque sorte aussi an

Lyrtime de Leibnit sur l'Armonie

préetablie.

Mr Damivon passe a esa-

miner la Morale de Dulings.

La vertu, dit - il, est une;
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dout les proprictés ou les applicatious

essentielles, cardinales, sont quatre,

la Diligence,

l'Obeissance.

la Justice.

et l'Humilité.

Toutes les autres vertus ne sout

que combinaison de ces quatie vertus

cardinales.

La vertu n'est que l'amour

de la raison; la Diligence l'a-

mour de ce qui commande la raison;

Obeissance à tout ce que la raison

ordonne; la Justice dans les

operatious voulues par la raison;

l'Humilité dans toutes ces sortes

d' actions.

Dans l'ordre de ces vertus

la Diligence est la premiere; mars



l'humilite en est le fondement.

Dans tonte sorte de vertù

il fout considerer deux different

rapports; l'amour d'effection,

qui est l'action; et l'amonr

d' affection, qui est la passion.

Par consequence

Une Diligence active, et une antre passive,

une Obeissance active, et une autre passive;,

une Justice active, etc

une Flumilité active, etc.

Le principe de la Morale de

Dulings est l'occasionalisme de Male

branche.

Comme l'humilité, selon

Dulings est le fondement de toutes

les vertus; voici comment il explique

plusières qui en dependent.

la Temperanie est l'humilite
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Daus la prosperité; humilitas inter

prospera.

Le courage - humilitas inter ad-

versa.

Par rapport a la temperance

les plaisirs, selon Dulinss, ne

sont pas permis; Dulings est

stoicien

Les plaisiis dont on peut jonir

sont le bienêtre, la santé, la dignité,

et la science; plaisirs tous reglis

par la raison.

Toutes les vicegvertus ont des

vices opposées;

A la temperance s'oppose le

stupor dans la jonissance; et le

cruciatus dans la douleur.

Le courage dans des contra

rictes actuelles est patience;:



consideré por rapport à

des contrarietis futures est

Magnanimité.

Vices contrairys aci Con-

rage sont la fureur et la Sacheté.



1e

Dulings dans la premiere

de la Morale, apris avoir parlé

de la Temperance, du courage,

et des autris vertus, qui out

rapport a nous mêmes, passe à

considerer quelles sont le Vertus

qui out rappost à Dieu.

La piété est humilitas in

ter res pias.

Les vius opposes sont pieté.

en difaut, pieté en esces.

Enfin Dulings parle des

Vertus qui ont rapport aux autres-

Le vice oppose a la Justice

est l'Injustice; c'est a dire la

Justice en défant, la Justice en

escés.

Duliugs dans la prémiere

partie de La Morale parle des



vertus; dans la seronde des

vices; dans la troisieme parle

des fins des nos actions.

Il distingue deux espices

de fins; fin ejus; fin cui

fin ejus vent dire le

motif pour le quel nous faisons

une actim

Fin cui signific le point

an quil notre action va terminer.

Ce que nouos appellons la

fin d'une action n'est pas tou

jours la terme qui limite citte-

action mais tris souvent est

le moyen pour ottenir cet effet

La fin principale de touty

nos actions est le bien, l'amour

du bien, mais du bieu l'amono,

due bien regli par la raison-
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taiDans cela Dulings differe

de Robbes et de Spinoza. Car

Robbes prétend que la fiu des

nos actions est l'amour selon

nos dispositions naturelles;

et spinosa veut que cet amour

est en nons une affection ne

cessaire, tandis que Dulings ne

dit pas qu'il est necessaire, mois

qu'il doit être regli par la raison-

Dulings parle ensuite

de la Loi; et il dit que lex est

imagi Dei in nostris mentibus;

et celà d'apris son systéme.

presque pantheistique.

Dans la quatrceme partie

de la morale, Dulings parle dis

passions. les ennemis de la Vertu-

Il donne une thiorie des



passions dans La meta physique.

Dans la morali il n'en parle

que d'une mariere pratique.

Trois sout leo principes

des nos passions, la chair, le

monde, et le drable.

La chair, on les passions

corporelles sont les passions de

la feunesse.

se Monde, on l'Amour

de la gloire sont les passions

des hommes d'un age moyen.

Le diable, on l'opinatreté

est la passion de vielliardo.

La vie chretienne est une

vie au detà des passions humainys.

Duns une cinquieme

partie, Dulings parle des recom_

penses: de pramio virtutis, et
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de pena precati.

Les recompenseg de la vertù

sont l'amitié de Dieu, la paix,

la dignité, et l'amitié des hommes

de bonne volonté.

Il y a aussi des aletres

recompenses accidentelles.

Les peines pour les péchés

sont les remordy / solticitudos.

l'abbandon / desertio), h'orquiil

(supertia), et l'antipathie.

comme dans les recompenses,

cotir

ii da aresse sonro res pecnez ori

parini

peines acridentelles.

Dans une Sixieme et dernière

partie, Duliys enfin donne des

regles pratiques.
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Damiron

Les doctrines dex Descartes sont

doctrines tendantes plubot au Spiri-

tualisme.

Descartis a en pous adversaires

Gassendi et Robbes, qui étaient ma-

terialistes.

Damivon apres avoir disente

avec détail les doctrines de Dulings,

s’est decidé a donnes une exposition

des doctrines de Spinoza.

Mr Damiron altachait beau-

conp d'importance aux doctrines

de Dulings, parceque ce philosophe

marque bien le passage du carte-

sianisme au spinosisme.

Le systime de Spinoza est

tris difficile. Pour bien le comprendre,

il faut le rapport à ses origines



particulièrement aux doctrines

de Descartes, et des cartesiens.

Le spinosisme a pour

élements non seulement le

Cartesianidine, mais aussi le

Judaisme. Leibnitt avait défini

le spinosisme un melange de

cartesianisme et de Judaisme.

Spinosa était juif

lependant le cartesia.

nisme et le fudaisme ner sont

pas les. deux seuls èlemens du

Spinosime. Mais il y en à d'autres

élemens; particulicrement la

condition politique du pays de

Spinosa. Qui était ne'in Nollande,

à Amsterdan, en 1662, dans

une republique, et une republi-

que dé marchands, sons un
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gruvirnement on on pouvart qourr

de la plus grande liberté, politique;

religieuse, et morale. Cette liberté

favorisait beaucoup Spinoza a

penser avee liberte, et à commu

niquer ses idées sans crainte_

Descartes ne s'étaient pas

trouvé peut être en France dans

des conditions aussi favoratles

Regio; un des disciples

les plus attachis à Descartes, prétend

que son maitre professait dans

son éeur une doctrine tout- à fait

differente de celle qu'il avait pro-

fesse en publie; et qu'il n'avait

pas publie par crainte; la Frane

n’ étant pas alors libre comme

la Hollande

Peut-être si Spinoza avait- il



veeu en France, il n'aurait étà

pas le spinoza de la nollande.

Mr Damiron avait fait observer

à l'égard de Dulings, que les états démo-

erabiques favorisent les idées pauthé-

istigues: il répete la même observa-

tion a l'égard de Spinosa.

Spinosa en Holland est

plutot philosophe moraliste, que

metuphyssicien; tandis que des-

cartes en France est plutôt philo-

sophe metaphysicien que mora-

liste. Duligs en Holland présente

le même charartère que spinoza.

Quelle en est la cause?

Les idées religieusis exer

cerent une grande influence sue

Spinoza, par rapport a son pan
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theisme. Il était né' d'un pere

juif, portugnis, demensant en

Hollande. Son premier nom était

un nom hébreu; il s'appellait

Baruch; qu'il changea apres

quelque temps, on pour micus

dire qu'il traduit en celui de

Benedictus, lorsque il renonea

an gudaisme, poue passer an

christianisme. L'educatisn

de Spinoza avait eté reglée selon

des principes religieus du

gudaisme. Mortara était son

maitre, qui l'instrnit dars

les lettres hébraiques. La

religion judrique inspire à ses

adeptes parfaite unité de doctri

nes et grande fermeté, ce que

vant mieux dire grande opi-



nabicté et attachement à ces

doctrines.

Unité de tous les êtres; voila

le principe du sys time di spinoza,

grande fermeté dans ses doctrines,

voilà son charactère.

spinosa commenca sa carriese

philosophique par la manifestation

d'un grand esprit de liberté: que

son père lui avait légné; et qui lors-

que éclata avec tont son energie,

trouva dans les correligionaires mémis

de Spinosa des adversains les plus

redutables; qui l'avaitent acense

d’erreut avant le publie; et qui

enfin ocrir n'avaient pas esité de

le chasser de luui communion.

spinosa fut même frappé

d'un poignard en sortant d'une



des conferences qu'il tenait avee"

ses amis: mais le coup ne fut

pas fatal.

Excommunie par les Juifs,

il se réfugia ches les chrétiens;

et se fit lui même chrétien; en

se formant autour de lui une

Societé de chrétiens, aux quels il

communiait ses idées.

Il entreprit alors l'etude

des lebbres latines sous la dirce

tion d'un martre allemand.

Il fut pris d'adenirativ

pour Vaudenin, le plus grand

dialecticien francais de l'époque;

qui était alors en nollande: etudia

sons sa direction la dialcesique;

et devint son gendre.

A l'aide de tous ces études



Spinosa acheva son systime de

philosophie, et la Morale.

Quelquis consideratisus

sur le charactere de spiroza ne

seront pas ici hors de propos.

Spinosa était sombre; vivait

plutit dans la solitude; on dit,

qu'il s'était une fois enferme

pour trois mois dans son cabinst,

étudiant Sans cesse; en effet-

Son Lystime bris rigoureux dans

Les illatious ne pouvait être

que là consequence d'une tris

grande et profonde meditation.

La melancolie, sa chivéture, et

ses qeux noirs manifestaient

en lui l'homme le plus medititif

trabitue a la me réflesion.

Il avait une conssitution
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physique tres facble; qui augmentait

d'ailleurs son intelligence.

Tont celà explique acssi

in quelque maniere son lystime

d'annhilation de l'Umanité.

Un homme seusuel, d'uni

forté constitution seusitive Serait

très difficile a conclure pour

un tel systime d'anniantisse_

ment.

spinosa avee l'eneigie de

Luther, amrait eté comme suther,

l'adversaire le plus redutable

de la religion, dans la quelle il

étaithy, c'est à dire du Judaisme.
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Damivon

a une connaissance tres éten

due des ouvrages philosophiques,

de l'époque particulièrement de

Descartes.

Il n’est pas un genie crea-

teur; mais il est fun profond

critique des ouvrages d'autmi_

Il esprime Les idées aver

beaucoup de difficulté; et cilà

vient peut être de la précision

avec la quelle il prétend formuler

sa pensée.

Damiron connait tris

bien les ouvrages de Descartes;

comme il est évident par l'ana

lyse donni par lui an commen

cement de son cours d'historie

de 1840 41.
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Damiron

a presenti Descartes, comme

melaphysieien, et comme physicien-

Sous le prémier rappost, il a

esamme sa metaphysigue, sa

Theodicée, et La cormo graphie.

sons le deusieme rapport, il

a pris en esamen la physique,

et la physiologie.

Daus sa psyihologre, Deseantys

partant d'un doutt est arrivé

à des conclusions spiritualistes.

Dans sa Theodicie il a con

fondu in Dieu ercation et con-

servation des choses

De la physique il a fait

une semple theorie meccanique,

paruqu'il a voulu tout expli-

quer par le monvement.



Par rapport a la Physiologie il

a consideré la glandule pineale

comme le centre d'union des

sensatious et de l'intelligence.

Descartes, comnre tous les

philosophes plus anciens, a cuttivé

en meme temps toutis les scienies

naturellis, qui peuent l'une l'aubre

s'aider.

Comme toute action doit

avorr une reaction, le spiritualisme

be Descaites a cansi une reaction

dans le materialisme de Gassendi

et de Drobbes.

Mais cette opposition fut

tris faible pour empècher au carte.

Iunisme de se propager

Les Disciples de Descartes

penent se ranger en trois classes;
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de puis cartesiens, de cartesiens

improprement dits, e de carte

siens mistes.

Les purs cartesiens sout

generalement peu conuus; et

pour la plus part sont les thio-

logieng de l'époque

Les cartesiens impropre-

ment dits sont Spinoza, Male

branche, et Lcibuitz; qui an

fond sont des philosophes car-

tesiens, mais qui en effet

avaient beaucoup altéré la

philosophie de Descartes.

Le terme moyen entre

les viais cactesieus, et ces autus

cartesieus improprement dity,

Le trouvent les caitesiens mixtes,

qui en moderant le pur car



tesianisme, avaient donne.

origine aux Systemes analogus

a celui de Spinoza.

Varmi ces cartesiend

mixtes on compte du Marsais,

Regis, Clauberg, et Duliugs.
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Mr de Blainville

très savant professeur

d' Histoire naturelle

a la Sorbonne

poursuit un cours d'Anatomie

comparie 184041.

Te suivit plusieures dy Les

lecons de Torlogie; et toutes les fois

que je l'ai entendu, je ne pouvait

pas m'empécher d'admirer la

profoudeur de la scieme.

Il a donné une exposition

des thiores de Lamarque; dout

il est disciple tris partial, quoique

il ne partage pas avec lui les

idées fatalistes et epieusiennes

qu'on lui fart attriluer.

Il dit, la science a pour

objet de connactre la nature



des choses pour prévoir, et même

predire les phinoméns futurs:

Sans prévision point de Science.

Les philosophes actuels

de l'Allemagne sont pautheistes;

Schelling it Oben sont leurs

riprésentants.

Ohen est un naturaliste

qui a pris aux doctrines de Schellins

son point de depart di pour son

pantheisme naturel.

Ee qui a fait de bien la

philosophie allemande c'est le

but qu'elle a proposé a la science;

c'est à dire le dévoir, soit dans

l’ordre intellectuel, soit dans

l'ordre physique.

Pour epuiser bien la science,

il fant du temps ; c'est l'age qui
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fart l'uomme savant. Car pore

etu savant, il fant experimen.

ter beaucoup la nature, et par

cette analysi aniver lentement

a citte syuthise qui est le re-

sultat de l’observation sur

toutes les parties des connaissances

humaines.

Lamarque admettait la

gineration spontanie.

Il pretendait que la sen-

sation et l'inbelligence sont

le resultat de l'organisme.

Lamarque dans ses études

avait pris en consideration presque

toutes ly sciences, la méteorologie,

la physique, la chiassie, la Bota-

nique, et la Soorlogie. Il a parcons

le cenle des sciences naturelles



Et it a conclu ses études par

un pétit ouvrage philosophique,

le dernier risultat des ses

meditations.

lependant son cercle Scien-

tique était en quelque sorti in

complet, car il manquait de

deux sciences brs necessainis,

c'est- à- dire, de la psyihologie

et de la thiologie.

Parmi les ouvrages de

samarque cilui qui pbus se

distinque c'est la Roologie.

M dle samarque était

le prémier qui avait donne la

distinction des animaux, ver

tebris et sans vertébres: tandis

qu'à son époque Cuvier distin-

guait les animaux, de Sans blane

et de Sang rouge.
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M de Blainville est un des

naturalistes plus cilibres que la

France actuelle possede.

Il est homme très religieut

et tris passioné pour les croyances

catholigues, effet de la conviction

très intime.

Un protestant l'appellait un

viai papiste.

Dans sa premiere lecon a

la sorbonne en 1840 41 a dit

par incidence la papanté étuit

un fois à son plus hant degré

de prrissance : ensuite ille a

éprouvé un abbaissement: mais

il viendia un temps dans le

quel elle rigagnera tout son

pouvorr.

Par rapport à l'Inquisition, it



audit, que c'éthit un tribunat de

police tont a fait civile; qui eser-

cait un pouvoir bien modere lors

que il condannart seulement a

un voyage à Jerusalem les premies

anatomistes, qui abordant les

prejuges communs avaient ose

les prémierg à porter le scalpel

sur la peaù d'un cadavère memain-

Elle est une cisconstance

tres remarquable de voir deus

des plus grands genies de la France

actuelle, Blainville et Cauchy,

se professer catholiques bien

sincéres et fervenss.

Mr de Blainville est grano

enthonsiaste pour les scienees

mathimatiques
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23 Mars 1841.

l’est anjonid hui que Ur

ee Bsaruville a donne la premiere

lecoo

de son coues de cette annee a la

Sorbonne.

Il dit des sciences mathre.

matiques, qu'elles ne sont pas

autre chose, que la logique con

verti in forne meccanique.

Les mathimaticiens erorent

generalement que les mathima.

bigues sont étrangères à tout

hypothese: mais Blaiville

observe qu'il n9 a pas tant

d'hypothises comme dans les

mathe matiques.

Toutes les formules n'ont

vien de vrai et de réel, que

d'apres quelques positions qu'on



lenr donne, c'est à dire d'apris

quelques hypothèses que d'on

suppose.

soutes les malhienatiques

duc luun chedes

Out pone drget,
soncestidns

purement ideales.

Platon dans sa notion de la

philosophie avait renni toutes les

choses divines et humaines; et

l'avait défini la science dis choses

humaines et divines; mais il

était arrivé à cette conclusion par

un procedé a preori

Aristate a fait tonte antre

chose. La philosophie est entièrement

inductive; et par consiquence sa

methode est a' posteriori.

Daris le cercle dis connais-

Sances humainis Aristote n'avait



pas admnis la science de la divinité,

la Théologie, comme avait fait

Platoni

Ches les romaing Oline avait

etè un grand Naturaliste; et en

même tempo philosople tris

distingué Cependant il avait

considéré les scienées naturelles

sons un point de oue tris ex

clusif, c'est à dire en rapport

à ce qui est' utile, comme

produit de ces memes sciences.

Depuis l’origine du Christ-

ranisme, dans l'école d'Alesan

drie Galesé s'était beaucoup

distingué par ses connaissances

naturelles ; qu'il avait etudie

seulement dans lenis rapports

avce la physiologie.



Galene était un grand philo-

Sophe. Les idées avaient eté modi-

fiées par les dochines chrétiennes

tres repandues a Son epoque, quoqui

il n'était pas lui - même chrétien-

Jusqu'a ce point te cercle

dis connaissances humaines

avaient fait beaucoup de progres,

quoiqué le ciule de ces connais

Sances n'avait été pasrendi bien

complet dans sa cisconferance;

car les connaissanues thiologiques

étaieut tonjonis hors de ce curble

dipris Aristote jusqu'à Galine.

le fut dans le moyen aje,

que Albert le grand avait taché

de remplis ce vidé, en completant

la sphère de la scienie humanne.



Dumas

prof de chimie

a la Sorbonne.

Conis de 1840 - 41

28 Dee 1840

A parlé des combinaison du charbon

avec l'osigene, et des leurs proprictés_

Dabord il a parlé de l'oside

du charbon;

ensuite de l'acide carbonique;

et enfin a solidifié l'acide

carbonique.

Le charbon avec l'osigene forme

deux combinaisons,

un Oside di charbon,

et l'acide charbonique.

L’'oside de charton est compose

de deux volumes de charbon et

d'un volume d'osigene. Il est



insolore, inodore, insolutte dans l’eau,

et biule avec une flamme blen tris

faible. En brulant absorbe dé l'air

Un démi volume d'osigene, et pro-

duit de l'acide carbonique.

barmi les corps metalliquis

le charton avec l'origene forme la

combinaison plus mergique; tandis

qu'avee l'ideogine en donne la plus

fuible.

On pent former une ichelle

de tous les corps um metalliques,

dont la combinaison avee l'osigine

et l'idrogene procide dapar une

rarsm parfaitement inverse, a

l'égard de leur energie.

Le charbon avee le chlore

en volume egal, produst l'acide

chloro carbonique.
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L’eau, l'acide carbonique,

et l’oside de charbon composeut

un acide vegetal, qui s'appelle

acide osalique. Eet acide traité

avee di l'eanacide sulfurique perd

l'eau; puis en employant de

la potasse, se dégage de l'osede

de charbon.

se chartbon mis en coni

bustion degagedl'acide carbonique

qui brule, et de l'oride de charton

qui se perd daus l'air.

Pour ne perdie pas cet oside

de charbon, on le fait ordinairement

ricneillir et bruler d'entre d'autres

fumanx. Dans les etouffs cet

oside maintien beancoup la

combustion.

Le charton élevé à un haut



digré de temperature brule dans

l’oside de charbon. Daus un vag

plein d'oside de charton on fait

plonger un morgiaue de charbon

incandescent, qui brulera avec

une flamme tris vive, et la

combustion continuera pour long

temps.

L'acide carbonique a une

pesentent bien plus grande que

celle de l'Air.

Il se mile à l'air avece

beauconp de difficulte.

La grotte du chien à Naples.

Il se dégage plus facilement

près des vulcains.

Dans l'ile de Java en Ame

rigue il y avait un Curbre, qui

tuait les hommes et les acimane



37

qui S'approchaient de lui On

y faisait moniii les condamnis

a la mort. Tout celà par'une

grande emission d'acide car-

vonnque.

On l'obtient du marbre, c'est

à dire du carbonat de chaua, et

de l'acide sulfurique: qui se com

bine avec la chaux, en degagiant

de l'acide carbonnique.

L'ean saturie d'acide car-

vonique, traversant les rochers,

s'empare de quelques parties de

chaur, et forme un melé dean

It de cartonate de chaue ; qui

en filtrant par les fessmris

des caopau prodiisent ces

pheuomenes qu'on appelle stalla_

bites



Parmi les propriètes de l'acide

cartonique la plus remarquatte

est peut être la propricté qu'il

à de se solidifier.

lest une découvnte de nos

fouis.

Faraday avait le prémier

formi le proget de le Solidifier.

En adoperant un eglincre

de vere tris épais aveait liquific

par une grande pression cet acive.

Mais il n'étuit pas alle

plus loin: la solidification

était riservé à un antre.

Uo Dillorieu en France,

en y adoperant un antre appareil,

avétait parvenne a solidifier l'acide

cartonique.

L'apparcis de Silloriere



est de fer, d'une grande soli-

dite: consiste en deux cglindres,

dont le premier est mobile;

et dans le quel il fait déveloper

le acide gas, par le carbonate de

Sode è l'acide sulfurique. Puis

le gas se fait passer dans l'autre

egliudre, qui est entouré de de glace

pour abaisser la temperature. Lo

gas a mesure que se developpe, se

condense dans l'aubre eglindre,

et anive ainsi a soutenir une

pression de 83 atmosphises. Par

ce moyin se liquefie. Ensuite on

le fait sortir, en le récevant sous

un verre dans le quel peut l'air

penetur. Il tend alors à se dis-

perse; mais rette petite dis

persion abisse plus sa temperature,

18



et eet abaissement le fait soli

difier, tandis qu'une pétite

quantité de gas se dégage en Dehorg-

L'acide carbonique solidi-

fié a une couleur blanche; il

est frord; et sa temperature

est de 50 du dessous due Tero.



31 Decembre 1840

Dumas

continne a parler de

l'acide carbonique.

du subfure de charbon.

du gad ecuployé dans

l’eclairage des villes,

et des acides borique et silicique-

Apparis pour la composition

de l'acide cartonique. U pallon de

Verre, sur un tute, rempli jusqu'a

la mortie inferienze de mesente.

Le pallon est plein de gas osigene.

Si on fait plonger à l'aide d'un fil

conductent dans ce pallon du charton,

il se mêle è l’osigene, brécle, et

produit l'aride carbonique.

Merne le diamant, a l'aetion

du soleil, brule et produit le mênue

effet.



Si on introduit un volume

de charbon egal auc volume de l'osi

gene, l'acide carbonique qui en re

sulte ne change pas de volume.

lelà se prouve par la colomne de

mercure du tube de l'appareil,

en f la faisant comminier avee

le merenze di varomibre, qui

ne changera pas de hautenz.

Davy apres avorr repete

plusieury foro cis experiences,

a trouvé d'ailleues que le volume

de l'acide eacbonique est un peu

moindre du volume di l'osigim;

et cetà parceque le charton est

un più plus com pressible de

l'osigene.

Autre procede.

On place due charbon pur
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dans un tube sur un furncan.

On fait par la chaua decomposer

l'ean it degager de l'osigene; qui

en passant par la potasse se puri-

fie, et anrivant sur le charbon.

cihauffé donne naissance a

l'acide carborrique, qui se vala

tilise, et passe dans tugau.

Rapport de la pesanteur

de l'Oosigene et da charbon

Un litre d'osigene pire 200

tandis que le charbon père 672

Un rapport plus simple donne

pom l'osigene 8

poni le charbon 3.

L'eau est avide de l'acide cas

bonique : pour l'en charges, on em-

ploy un cylindre vide, plein d'eare,

surmonté d'un tube, dons le quet



il y a une pompe, par le moyen

de dux rubinch in commumica.

tion avec le eylindre et avee une

vescique pleine d'acide carbonique.

Dans le morvement de la pompe

l’ acide carboni que entre dans

le bube; et puis losque cette

commennnication est ferme,

s'ouvre l'antre passage, par

le quel le metre acidle carboni-

que entre dans le cylinche,

et par pression se confonde

avec l'eau. L'apparatus est

de cuivre. L'eau chargée d'acide

carborcique, mese en contaet

avec l'arr, devient efferve.

scente. Cest le mime pheno-

mine que presente le vin de

champagne, parieque charge
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d'acide carbonique. En consequue,

en chargeant d'acidle carborcique

le vin commun, on perat

riter le vin de champogne.

Un antre composition du

charbon ext le suf sulfure de charbon,

qui presente tous les charactins des

acides: comme l'acide sulfurique

le sulfure de charbon est compose

d'un atrme de charbon it deua

de soutfre.

Le sulfure de charbon eserce

une grande pressio; produst une

forte ditonatim se combine avee

des bases osigenées.

Daus l'histoire due gad

ande enubonique est trés remarquetle

l'histoire du gas, dout on fait

usage poui l’éclairage. Cest



l'acide carbonique qu'on employe

Generalement on fait usage de

l'uuil pour tirer l'acide in questio.

L'uuil est composé d'idrogene,

de cherbon, d'osigene : il en

contient aussi plusieurs matierys

vegetales. Quand on le fait sou-

mettre à l'action du feu, plusieuy

gas se degagent, de l'idrogene

carboné, de l'idrogene, de l'acide

cabonique, du sulfure de charbon

de l'aude sulfurique, de l'asote

et de l'oside de charbore. On

fait introdurre tous ces gus dans

un tube : et poni se debarasser

sur tout de l'aude sufensique

qui en contart avec l'air produit

ume detonation, on les fait passer



42

dans un appareil composé de

plusieurs tubes plongis dans

l'eau. L'acide sulfarique qui

tient beaucoup d'affinité pour

l' eau s'anite, et se sépare des

autus gas, destines à la com

bustion, et qui passent danis

un grand reservorr, et par

le moyen de tubes conduetenis

sortent pomr bruler dans l'air-

Pour l'eclairage des grandes

villis on fait usage generalement

du charbon des miuis en faisaut

estraire du gad. Le charbon des

mines est un corps bien simple

dans sa composition.

Mr Drimas in paclant

de ce procedé, pour s'eapliguer



avee précision, faisait usage de

grands tableaux coloriés. Ce qu'il

a l'habitude de faire presque tou-

jonis, lorsque il doit paller de

quelque appareil un feu complique.

Mi Dumas a conclu cette

recon par une notice bien briste.

Il a annomé à ses auditenis, que

le jour avant, dans l'ecole de Pharmacie,

en préparant la cela difficile experien-

ce de la solidification de l'acide

carbonique, le sglindre sous la

pression de ceut atmosphères s'est

brisé. Mr Sillorier dans ce mo-

ment n' était pas present; mais

le deux operatenis furent blessis,

et un tres gravement dansls



jambes. En consequinze on a

pris la determinetion de ne repe-

ter plus en public ces dangereuses

experiences.

M Dumas dans sa lecon

précedente avait produit l'acide

solidifié.

M Orfila dans l'école de

Medecini et M. PVonillet avaient

fait le même.
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Dumas

daris la mime dans la quelle

il avait parlé de l'idrogene carbone

a donne aussi une esposition de

la theoric de la lanterne de Davy.

La construction de cette Santerne

se foude sui la proprieté siugulicre

que presentent les de fer de ne pas

permetbre à la flamme de pese passer

à travers et se propager exterieu.

rement.

Par le huoyen done d'un grate

de fil de fer on peut avo fair cireu-

laire dans les mines de charbon

une flauime, sans qu'elle se

propagé et se communique an

gas qui est en dehors; tandis

que ce gas pent penetrer au de

dans pour y maintenir la com.



bustion.

Dans cette lauterne on fait

usaje de platin pour avoir de la

combustion; comme il est tris

combustible.

La lanterne de Davy, comme

elle était constinite en origine,

n' étuit pas tris propre aux

operatious des ouvriers dans les

mines, paruque donnait peu de

lumiere.

Mais demièrement on

l'a modifié. Elle rissemble à

une lanterne commune, avre

le verre an devant, et les gratys

de fer sont dans les parties

superieur et inferieur. Cette

modification fut introduite par

un fiancais.



4 Jauvier 1841

Mr Dumas

parle de l'histoire des

combinationo asttiques

L'asote pent donner ance l'osi_

gene cins combinaisons differentes.

1rol. d'asote avee1 d'osigene, Deutoside d'Ag. Ay. O.

1o0. d'As. avee 2 d'Orig. Orotoside d'Ay. Ar.88.

1r. d' As. avuc.3 d'Osiy. Bidride d'A. Ar. Ou

1V1. d'Il. avee 4 d'Osig. Auide Assteua A702

1V0. d'g. avee 5 d'Osig. Aride Asotipu Ay82.

Le Protoside d' Asote est so-

lubbe dans l'ean: un demi volume

de protoside se combine avee un

volume d'eau: mis en contaet

avec l'idrogene fait esplosion;

et laisse un depôt d'eau.

Le Protoside d'Asote se pre-

pare, et se fait déjager de l'acide



asotique. On y prend de cet acide

et de l'ammoniaque, qui est un

milange d'asote et d'idrogene.

L'idrogene se combine avee l'osi

gene et forme de l'eau. L'acide

et l’osigene forment le Protoside

d'asote. Car l'acide asotique se

coropose d'un d'Asote 15 d'odisene,

et l'ammoniaque de 2 d'idirgene

et d'un d'osigoe asote. Lio 2

d'idrrgene avee un d'osigene donuut

l'’ ean, Et deur d'asote avre di d'osi

gene, on un d'asote et deux d'osi

gene forment le protoside d'Asote

Le Deutoside d'Asote est in-

Odore, étaint une bongie allumée,

mais en contaet avec l'ais donne

un gas' ipdasotique, qui se disage

in forme de vapens janne.



46

Le Bioside d'asoté éteint

même le charbon incandescent;

et celà parcequ'il absorbe l’osi_

gene de l'air, qui mainbient la

combustion.

L'acide asoteux est liquide,

d'une conleur rouge, mais in

contart avee l'aii passe avce fa

cilité en vapeur.

L'Asotate de plomb, en élevans

La temperature, dégage un gas ipo-

asotique, qui sous l'action de la

glace se liquifie : ce liquide est

d'une couleus verte. L'idrogine

mélé a est asrtate se volatilise;

on decouvre la presence par des

allumettes.

L'acide asotique mêle

avec de l'’eau dégage du Deut-



oside d'asote, qui absorbe de

l’osigene, lorsqu'il est en con-

tart avee de l'Air, et passe de

nouveau en état d'acide asoti.

que. L'application de ce procedé

pent donner ovigie à des grandes

speculations; en faisant dégager

par le maryen de l'eau une grande

quantite de Deutoside d'Asote.

Dans l'histoire de l'acide

Asotique il fant étudier l'action

de cet acide sur les mitauso.

On peut considerer l'acide

Asotique dans brois états, mêle

aver beacidup d'eau, mile avee

peu d'eau, et bien concentre

Si l'on prend du cuiore ou

du fer et ory verse de l'acide aso.

tique avec beaucrup d'eau, ori n'y



Observe aueune action; mais si

on verse de l'acide avee pere deau,

alors on y obbient un grand de

gagenient de dentoside d'asote.

Et se qu'il yxa aussi de plus

singulier c'est qu'employant

dé l'acide contentré, on n'y

auza point acceune action.

Il secuble que l'acide bien con

centré avec son enrergré faet

empéche se metal l'agir.

Lorsqu'on employe l'acide

avee du eccivre, on y trouve

depose un acide dit stannique,

après le degagement du deut-

oside d'asote.
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Mr Dumas.

apres avoir parlé des corps non

metalliques, du clore, dn brome,

du charbon ; et étudié leurs com-

binaisons binaires; a pris pour

sujet des ses lecous d'autres

corps, quoique non metalliques,

mais non tout à fait semples

en les considerant dans leurs

combinaisous, comme sils

étaient simples.

Tel est le cianogene, qui

a formi le principal obset

de la lecon du 21 Jano. 1840.

Le cianogene est un com

posi de charbon ed'asote, dans

le rapport de deuss de charbore

et un d'asote

le Corps est gaseux, de coscouleur



fanne. Il brule avee une grandi

flamme prepurce.

Il est avide d'éau; et chargé

d ean donne naissance a un

liguide ganne.

Mele avee du fer donne ori-

gine a un liquide, qu'on appelle

Cianure de fes, qui est d'une corleur

bleue, et qu'on appelle dans le

commere Bleu de Prusse.

Avee l'idrogine et avee

l’osigene, forme dis acides cian-

ddiques, qui sont tris faibles,

parceque le charbon lui enlive

de l'osigene aver beancous

de facilité.

Lorsque l'auide ciandrique

est tres concentre se change en

acide cianique, plus fort, qu'on
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apperte de fau. Lussae ; parcaque

ceit qui l'a trouvé.

Dans d'autus lecons Mrr

Dumas a parlé d'autres corps

semblables au Cianogene, comme

de l'Amidogene.



Wr Dumas

dans ses lecons de chieie

a la Sorbonne.

a parlé des proprictis ginerales

dis metaux.

Qui sout tous ossidables;

mais en degrès. differenty.

Ily en a quelques uus qui

s'Alident, toutes les fois que

ils sont en contret avec l'eau.

ou l'aii humide; en la decom-

posant, et en y absorbant de

l'osigene, losqu'ils sont cleves

a une hante temperature.

La differente osidabilite

des metaux peut servir de

base a' une classifucation des ces

memes corps.
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Ielon Mr Dumas, ces corps

doivent se diviser en quatre

classes;

le Elasse, le fluore, le clore,

le Brome, et l'Jode;

les quatre metaux, in contart

avec l'aii, se volatilisent, et

domnent de la fumée; qui étaiphe

la lumicle d'eme bougie; et

combinis avee d'eau la font

colorer en ronge.

Mo Dumas observe que

de l'eau de la mer on peut

obtenir beaucoup d'acide clori

que; mais jusqu'ui on n'a

pas trouvé in quoi l'employer.





Mr Orfila

espagnos par origine

V. Chiguie a

est mrrfesseur de la fasutte.

de Medecine

Il donne multon de chimic medicale

à l'ecole de medecine,

A une des ses lecons de Dee-

1840 g' ai remarqué les observationg

Suivasites:

In appelle acide la combinai.

son de deux corps, qui a la faculsi

de toumer ben rouge la teenture

tlene dé tournesol, et de s'unir

avec des bases en formant des

Sels.

Les chimistes ancieus, et

Berthollet meme, disacent que

l'origene est le principe aci-

difiant. Mais cette idée est



esrance fausse, car il y a des acides

qui ne contient pas d'osigene,

comme le esorure de charbou, et

le sulfure de charbon.

Les propriètes vercement

communes et generales des acides

sont celles indiquies dans la

definition donnie superieurement.
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Mr. Pouillet.

Orofi de Physique

a la Sorbonne.

Decembre 1840

La determination du poids

specifique des eorps est tout à fait

appuyée au principe d'Archimide,

Un corps quelquonque infonie

dans l'eau, perd de son pords au-

tant que pese le volume o can

qu'il remplace.

Demonstration

esperimentale.

Un tuyeau vide, un cilindre

parfaitement égal a l'espace

vide du tuycau, une balame,

et un vase plein deau; vorci

les preatre choses necessaires

pour cette demonstration.



On attache le eglindre a la

base du tuyace, qu'on fait suspen

dre a la balance, gui doit se main-

tenis en equisibre par le moyen

de contre pordo. On enfonee ensuite

le eglindie dans l'eau; et alors

la balance perd son equitibre

a cause de la diminution du

pords du eglindre. Pour remethe

equilibre, il faut oemplir

d' eau le tugiane. Le volure

d' eau daris le tuyau étant eral

au volume due eglindie : ce egliu-

dre done enfonce dans l'can

annant

perd tu de son poid

ece pese

le volume d'eau qu'il remplaue

Un corps que pese plus que

l'eau, plongé tres profondement

dans la mer, arrive t - il au fond?
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Il y a qui croit, qu'il s'arrite au

midieu, comme les posssous. Et

cette opinion se fait appuyer par

la supposition que l'eau de la

mer coisse d'intensité selon la

profoudeut. Mais M. bonillet

observe que celà n'est pas viai,;

car l' eau n' est pas compressitle

qu'en très pitily degris, a peu

pees insensible; de mariere

que l'eau de la mes peut etre

consideree conme d'une egale

intensité sur tous les pointr

On peut chercher la gravite

sperifique dis corps solides, lignides,

et gaseuses

gravité, poids, densité sout

des choses proportionelles.

Par trois procedés on piut



determiner la gravite specifique

des corps solides;

par la balance idrostatique,

par la valame barostatique,

par la balance de Nicholson.

La deusieme des ces

balances est plutot destinée

a eloignet l'influence de

l'atmosphere variable sur

la balarce meme.

Daus tout cas il fant

tenir compte de la variation

de la temperature, et de la

nature du corps pese; car

un corps trop porose absorbe.

beaucons d'eau, et par cilà

on ne pent pas bien determi-

ner sa deuso gravite.

Pour determiner la gravité



specifique des liguides il y a auissi

trois methodes; la première par

le moyen de flacons peses dans

la balance commune; la seconde

par la balance de Nichosson; la

toisieme par les Areomitrys. Ces

sont des methodes tris connues

Pour déterminer la gravité

specifique des iorps gascuses, on em-

ploie une valanie avee un flacon

suspendu a l'une des ses' estre-

mités. On pere le flaun vide. Onis

on le pere plein d'aie; et on ale

poiò de l’air. Ensuite on le fait

peser plein du gat dont on veut

determiner le deusité; et on

ottiendia le rappost entre le pord

de l'aiv. et le poid du gat, c'ut

a dire la graviti sperifique du gar



Si venton rapporter cette

densité du gas à celle de l'eau,

il n'y a que determiner le rp-

port de densité entré l'air et

l'eau.

Apris avorr determiné la

gravité specifique des corps solides

lisuides et gaseuses; du le Prop

observe qu'il faut determiner le

poid de l'unité d'Lan

L' Unité de poid est le

Geamme, cest à dire un centi-

mitre de cube metrique plein

d’ean.

Dans cette recherche il faut

que l'eau soit a son masimum

de densité, c'est à dise à quatre

degris sous le Tero.

En pliysique c'est une re
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cherche tres interessante celle du

changement d'itat des corps,

c'est à dire des liguides en état

de vapeut.

sì l'on fait entrer dans

le vide de Torricelli un volume

egal de liguides, par esample

de l' eau, de l'alcool, de l'ethise,

ces corps se changent en vapeurz,

mais avee differente dasticité.

le qui est evident par le different

abbaissement de la colonne du

mereure dars les tubes boromiti,

Pour determiner la force cla

stiques de ces differenty rapenis,

on employe un appareil de

plusieurs tubes d'égal diamitre

et de la meme longueur.

ces vapeuis bien pressies



se condensent, et réprennent

l'état premier. Cest en celà

que consiste la differmce la pliy

rimarquable entre les vapeuis

et les gax, qui ne se condensent

pas par pression.

Janvier 1841

Mi Pouillet parle de la cha-

lens rayonante.

L' esperience fondamentale

de tontes ses observations est la

reflexion dela chaleux sur dema

mirorrs placés vis à vis

Il fait réléver l'anlanalogie

entre la chalens et la lumiere

pruique ne Soient pas il admit

que ne sont pas la mime chose

Les instrumenty par les
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quels on peut determiner la chaleue

raymante sont trris en general:

le thermoscope de Rumfort

le thermomitu differentill

de Seslie.

et le thermomultiplicateur

de Melloni.

Thermoscope de Rumford

Un tube de vene- transversal

termine aux deux cotis par deux

tabes de verre verticaux et cesos-ci

terminis par deux pétity boulles de

verre.

Tout l'appareil est vide: une

petite colonne de meseure est placé

dans le milieue du tube transversal.

qui est gradue.

Si l'une des boulle vient d'étre



placée dans le fayet d'un des deux

miorvirs metallisues courbes, et

les messoris resrivent des rayous,

echauffantes, alors l'air da pallon

se ditate et pousse la colomne.

du mereuze; qui en s'anetant

marque le degré de chaleur des

rayons: et si aue contrarse les

rayons sont refrigerant, dlors

l'effet séra contraise, et le rem-

placement du mercure dans un

sens contraise marquerait l'abais-

sement de la temperature de l'air,

du meme bous pallon.

Thermo mêtre de Leslie

Pient presque la menne forme

que le thermo scope de Rumforo.

Aver cette difference, que le

tute transversal n'est pas aussi
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gros, les tubes perpendiculaing

plus minies et plus cheves; et

an lieu du meseure dans le tute

transversal de l'acique sulfurique

en plus grande quantite de sorte

qu'une partie des tubes verticant

anna

tesr prennc de la regiseore.

Telon la position du riguide

on adapbé l'echelle des degres

let instrument a lex

meme usage que celui de numforo;

et Sonne des resultat plus

delicch.

Thermomoltiplicateur

de Melloni

let instrument est beaucoup

plus compliqué que les precedents. Il

a pour base dans sa constuection les

theories electro - magnetiques.



Le galvanométre de Nobili fait

parbie de cet instrument ; de sorte

que on peut l'appeller Thermoscope

de Nobili et de Melloni

Si l'on prend deux piccus

de metaut, d' antimonne et de

bisiunt : qu'on fait sonder en

semble; en echauffant la soudure

on y produiza une telle courante

que agira tres sensiblement sur

le galvanomette.

Tonte pétite elévation de

temperature dans la soudure pro-

duit son effet.

Le different degris que mar

quera le galvanométr determinent

le degré de temperature de la

Soudure

En unissant plusicures couples
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d'antimoine et de bisint on

forme une pile thermoclectrique.

qui placce esso commensication

avec le Galvonomitre pent in

diguer la presence de la morudre

quantité de chalcur.

C cet appareil on a ajonté

des plaques micables entre la petite

pile et le galvanomebre, et eutre

la meme pile et le corps ectauffant

poui empecher tonte actron sur

la pile lorsqu'on veut la caisser

in repos.

let instrument serre tres

bien pour demontrer la loi de la

chaleur rayonnante, dite du cosinng-

selon cetta toi, sout point

aal echauffant emet des rayons

de chaleut dans toutes les diree-

tiong.



Or, comme se proure. t. elle la

presence des rayous obliques, dout

l’intensité est dausen raison in

verse de leur cosinus !

On presente une surface echauffie

a la pétite pile du thermomoltipli-

cateul; d'atord en direction normale

et puis en ditection oblique.

Daus le second cas, le degri

que marque le galvanometre est

plus bas que dans le premier cas

Done les rayons perpendicu-

lairgs sont plus forh que les

rayons obliques; et lur rapport

inverse avec le cosinng et par cela

determine.

Pour l'esactitude de cette

experience il faut faire passer

les tayons de chaleur par un trou
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quadrangulaire, perce dans une

plaque de cuivil.

Le Thermoscope de Melloni

est très sensitle a la moindre

quantité de chaleur.

De la meme sorte que les corps

par les quels la lumiere pent

passer d'appellent Draphanes;

les corps par les quels passe.

la chaleur s'appellent Dia-

thermanes

La chalcur reyonnante

se propage in raison inverse

du carse de distame.

La chaleur se presente sous

trois états dans les corps. Ily

a des corps qui l'emettent,

d' antres qui la caissent passer



a travers, et d'antres enfin

qui l'absorbent.

Les corps noity l'absorbent.

presqu'entierement; tandis que

les corps bien polis la font

reflcchir

Les corps de differente

temperature, mises en contaet,

se communiquent cer chaleur,

Jasqu'à que l'iquilibre sort

etabbi.
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Mr Oouillet

Apris avoir parlé de la densité des

corps, a parlé des vapeurs;

et en particulier de l'action des

machines a vapeur.

Il a employé dans ses lecons une

machiice modele.

Les esperiences par celte machine,

qui n'étaient pas reussip dans la

premiere lecon, avaient étè dans

la seconde repetées avee succis.

Tout le monvement des machiuy

à vapeur repose sur deux principes;

la teusion de la Vapeur; et la faci-

lité de passer à l'état liguide

par l'abbaissement de la tempe.

tatare.

Daus les machines a vapeut

il y a quatre cylindres; deux pout



élever et abaisser la piston, qui

donne le monvement a la machiee;

et deux pour lancer de l'eau

froide sur les autres eylindres

et condenser la vipeus.

Les pistous des deux premers

eylindres ont un monvement

contrane ; l'abaissement de

l'un serve a lelevation de

l'aubre.

Vorii l'operation.

La vapeur éleve le piston du

premier eglindre;

lorsque ce piston est bien

éleve, alors le troisieme cglindie

lance de l'eaue froide, condense

la vapeur, et le cylindie da

premuer piston s'abaisse

Cet abaissement ert poussé.
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jusqu'au fond, par l'elevation

du piston da troisieme eglindre,

sur le quel le quatrième

egliudie a son tour lanca de l'eau

frorde, qui condense la vapene,

et le piston redesende, tandis

que cilui du prémier s'eleve

de nouveane par l'introductron

de la vapent

Le monvement di la ma-

chinse fast monvorr un apparcil,

qui a deux boules attachées à

un centre commun. Le monvement

est circulaice. Celà pour regler

le monvement, et ol faire vorr

quand il est trop auclere; parce

que dans ce cas elles s'eloignent

l'une de l'acctre, et dans le cas

contrance forment un angle plus

petit.
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Francaur

professeur de caleut

a la Sorbonne

lecon du 30 Jauvier 1841

Exposition du calendier ro

main.

Il a parli d'aboro du Nombre

d'or

erisuite de l'Eparte;

enfin de la cotrection du ca-

lendier.

L'epacte dipend du rapport

de l'annie solaire avee l'annie.

lunaise. L'arinie solaire s'accom

plit en 364 jours, 5 heurs, 54

minutes, et quelques secondes.

La turre fait son tour dans 2y

gonis, et 530 millièmes. Et



par consiquent 294530X12.

354, 300

qui est l'arnéé lunaire, est plus

petit de l'annie solarre. Ceit

à dire qui l'annie solaice est plus

grande de l'annie lunaria, a

pen pres de neuf jowis On appela

½'epaite cette difference.

Mi le prof par rapport à

l'epaète a proposi et espliqué quel

ques formules, dont il parle daus

son manographie.

Pour trouver et determiner

le nombre d'Or il a domné cette

tormule  M. M21 In

29

signifie la millième partie de l'Annie.

De la coruection prégoriene

du Calendier, il a dit qu'elle
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ni est pas exarte.

Apris toutes ces dbservations

il a parlé du calendier des Maho-

metans; il a dit Nons sommes

à preunt beaucoup interessés

a le connactie, parceque nons

Sommes maitres de l'Algerie.

Les Mahometans mesurent

le temps par Lunes, divisent

l'année en mois lunailes; et

les mois en muits.

Les Mahometarg par con-

sequent ont leurs morg inegauto,

et sont alternativement de

trente et de vigntneuf jours.

Cependant cette diffo succession.

n'est pas parfaitement esacte; parce

que le double de 29 jours et 530 mil.



n'est pas parfarternent egal a

mord.

deux ros i un ve so et i anor

de 29 jouis. Mais la difference

est trop pétite. Elle est aussi

pétibe, que dans 500 ans il

n'y a pas une valiation d'un

seul jour.

La division du temps

selon les mahometans est tris

correcte; mais elle ne fut pas

invente par ino memes. Elle

fut inventée par les ancisns

Arabs, qui furent tres savanty

dass en ustrouome.



Mr f. Libri

professenz de caleut

a la Sorbonne.

Cours de calcul des Orobabilitis.

12 Hevrier 1841

ptrimiee lecon

L' invention de ce calcul doit

être attribué aux Italieus: qui avai

ent resolus des problémes de jeu.

comme avait fait Jastaglia, le

meme mathematicien qui avait

donné la solutiou des equations

de troisième degré.

Cependant sont les francais,

Pascal et fermat, qui avaient

bien developpè ce calcul de Pro-

babilibés.

Le calcul des probabilités

est fonde sur le principe de



cansalité.

Hlume avait nié la rilation

de causalite. Il avait prétendu que

l'idée de causalité n'est autre que

l'idée de la sucussion de l'effet

a La caute.

Mais quoiqu'il en Soit, il

faut au moins convenir

Que si dans une Une on

place des boules blaches, nicessarie

ment edes boules blanches Sortivout

de cette urne.

Celà posé, si dans cette Urai

il y a deux boules, une blanche,

et une noire, en tirant une des

ces boules, il n'y a pas de certitude

que cette boule sera blanche, ni

qu'elle sera norre. Il y anza done

de la protabilité qu'elle sera blanche
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on que elle sera noire.

Determiner cette protabilité

par rapport a la certitude cest

l'objet du calcul des probabilitis

Mais comment determiner

et representer cette probabilité.

8n la fait representer par

une frantimn, dont le numeratent

reprisente le nombre des cas favo

rables, et le denominatent tous

les eas possibles.

hinsi dans le cas des deux

boules, blaicche et norre, Si vesst-on

determiner le dégré de probabilite de

tiver / par esemple7 la boule blanche,

ou la boule noire / qui est la même

chose, car le cas ist sgmmétrique)

la fraction qui répresentera cette

uua a uueprobabilité sera 2.



le nombre des cas favorables est

1, et le nombre de tous les cas

possitles est 2.

Si toutes deux les toules

sont blanches, on norres, la

probabilite de Firer une boule

Olanche, on une bonle norre est

2
c

9 dans cexcas par

consequent il y aura certitude,

et non probabilite. Done dans

cette espece de calcul l'unite

est le signe de la certitude.

Ainsi si l'on represente

par n le nombre des cas possibles,

et par b le nombre des cas favo

rabreo. il y' aura prarrro,

si

qui mise in rapport avce i'unite

n

on aura le degré de la pro-
n.

babisite.



66

Ln probabilite considerce dans

ce cas, est appelle probabilité simple.

Elle sera composee, lorsque

on se propose de resoudre la questim;

Quelli est la probabilité d'avoir

deux fois successivement la

boule blanche, du la voule noire

Analysant ce cas inductive-

ment, on peut observer, que

avec les deux boules il pent atriver

de tirer successivement deux

fois la boule blanche (c'est le

seul cas favorable ) ore deuca

fois la boule noire, on la boule

blanche et puis la boule noire

ou tout le contraire la boule

noire et puris la boule blanche.

Done le cas favorable est

1, et le cas possibles sout 4.



? par consesuuina '4
la fraction qui dort representer

la probabilite.

vecaro
è eaa erare auur9,

done le degré de probabilité de

tirer deus fois successivement

la boule blanche ist egale an

produrt de dena pirbabisites

semples.

Cette regle est tire par in

duction, et non par demonstia-

tion. Mais elle se verfie dans

touis les cas
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Lefébure de Fourey

prof de caleul Differentiel

et Integral.

a la Sorbonne.

1840-41

Il remplace Mr. de la Croix

H a ouvert son couis de cette

année par des upplications an

calcul Differentiel.

Dans une des ses lecons, il

a demontre, eos de quelle maniere

Mi la croix parvient a la deter

minatim approsimative de la

quadrature du cercle.

Suivant la manière de Mr

la Eroix, il a montré le grand

usage que l'on pecet faire des

Coeficiens rudetermines dans

le calcul differentiel. Mr la Corise



avait fait un grand usage de

cette applicatimn.

b ex. d(ardà

On peut ordonner la sarie de la

maniele suivante,

A Bes Cleda. Dade

On n'à que determiner la valeur

des cacficiens indetermines, A,

1. l, ete.

A. u parceque constante.

Done

d1a6a). Bdu Cede DXd.

Par analyse on pent deter

miner B. C S eti.
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AS. Molte altre annotasioni,

tratte dalle lesioni de professori

della sorbonna e del collegio di

Francia, trovansi trascritte in

altri litri, segustamente

in altri due volumi, maria

ti con lapis, al tempo me

desimo che le loro lesioni det

tavano i professori suddetti.



facoltà teologiia

che era rimalta per lunghi

anni soppressa

venne ristabilità nel corso

dell' anno 1841

con apertura solenne, fat-

ta nella chiesa che forma parte

dell' edifisio della Sorbonni

V'intervenne l'arci

vescovo Affre, con molto segnito

di sacerdoti.

L'ubate Dupantongs, no

minato allora professore di eloquen-

Ta sacra, resiti dopo messa un

discorso analogo alla circostansa.
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L'abate Glaire, distinto

ovientalista fu nominato profes

sore d'Interpritasione biblica

nella nova facolta trologica

della sorbonna.

tro seguito molte delle

lezioni dell'atate Glaire

come preparasione agli

studi biblici, occupavasi pet

primo a dare lesione di lin-

gna Ebraica. Egli ne è antore

di una distisita prammatica

di tale lingua.

Oromette poco l'abate Glairi

dalla persona, piucola, delicata,

ritrosa: ma parlando mostra-

si nomo di molto sapere.
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Il giardino delle piante è

uno degli stabilimenti più rimar

chevoli di Parigi par la grandessa

e la varietà delle cose che con

tiene.

fa parte in cesto modo della

Itabilimento Universitario;

siccome in esso sono i Musei

di storia naturale, e quivi

pure si danno molte delle

lezioni de' professori di tale

sciensa

Quioi davano lesione fra

gli altri i propessori Palencienne

et serres



Nel Giardino delle piante

è molto considerevole il Gabinetto

di Mineralogia, per la grande

varietà di minerali quivi rac-

colti, e per l'eleganza della

disposizione con cui sono di

stribuiti, entro le ampia sale

di uni vastissimo edifisio a

bella posta inalsato

Tra la prante di questo

giardino mostrasi alla cima

di un piucolo poggio un bel

cedro del libano, prantato

molti anni or sono dal ce

lebre Jussieu.



Institut

Academie

des Seiences Morales et Politiques

Jeance.

du 27 Fevrr 1841.

Me Damivon donne lecature d'un

Mimoire sur clauberg.

Il y diveloppe a peu pris les

mêmus idées qu'il avait espose

a la Sorbonne dans son cours

d' Histoire de la Philosophie

siciple.an 16

Clauberg est le philosophe

intermedisire entre Descartes

et spinoza

Mr Damiron apris avorr

parlé de l'école à la quelle claubers

appastient, l'ecole de Destartes,

et apris avoir donné la Biographie,



il a parlé des ses ouvrages.

bari lis ouvrages de

Clauberg la Logique est la plus

remarquabte.

Clauberg distingue deut

espèces de Logique, genitique et

analytique.

Il faut d'abord bien se

diriger dans la connaissance des

choses, et puis il faut bien

les étudier.

La sogique genitique a pour

otset la direction des nos fa-

cultés dans la récherche et la

connaissance historique des

choses: et la logique analyti-

que a pour otjet la direction

de cis mémes facultes dans

l’étude des proprictes de ces
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choses memes.

Pour bren connaitre tout

ce qui est l'objet des nos connais-

Sances, il fant d'abord bien

percevorr; ensuite bien juger,

apris se rappeller bien des nos

gugemens; et enfin tien approfon-

dor nos mêmes jugemens. Voila

les quatre farties de la sogique

de Claubery; qui ne sont que

une espéce de soudivisione de

la partition generale in Sogique

Genétique et analgtique.

Analogne a cette double division

de Logique par clauberg est la divisi

donne pal Marniani dans un

des ses ouvrages; qui a divise

sa mithode philosophique en

Methode Naturelle pour la



connaissance historique des choses,

et en méthode proprement philo-

sophique pour la direstion des

nos facultés intellectuelles dans

l'examen des nos connaissances

Mr Damiron passe ensurte

en esamen un antre duvrage

très distingue de clauberg, qui

a pour sbjet la connaissance de

Dieu et de nous memes

Dans cet ouvrage clauberg

developpe des opinions qui out

beaucoup d'analogie avec les diidées

manifestéxs quelque temps apres

par spinoza.

Claubery était né dans

une des villis de la Wistphalie.

Leibnik avart beaueonp

de consideratim pour clauters;



1e

il le regardart nieme comme

superieur aà Destartes.

Damivon assime du plus

hant rispert pour claubery Des

Cartes trouvait bien esagerce

la consideratimn que Scibuits

avait pour clauderg.

Le National.

du 28 Fevrier

parle de ce Memorre

de Me. Damirore.



Institut

Academie

dis sciences physiques

et mathematiques.

Elle tient ses seanies une fois

par semaine; sont publiques;

é est a dire un nombre limitia

de personnes est admis pour

sentir las lectures et les dis

cussions des academicienis.

Dans ces scanies, aux quelles

j'arnis assisté tres souvent

je royait grand nombre de

Saranto, canchy le mathe maticin,

Arags l'astronome, Regnantt

le chimiste, Jouffory st Hilain

le naturaliste, et plusieurg autrs



L'Institut

est une grande corpota.

tion scientifique et litteraire,

un sein de la quelle se nrouve

renniss les plus hautes cele

brités de la france, et mime

de letranjer.

Les francais y sont

admis comme membues ti

tutains, et les etrangers

comme correspondanto.

L'Institut est com-

pose ore pour mieua dere

uatre

crivese in vesses scitidsra.

Arademie des seienees phy-

Sigues et mathematiquis

Rcademie des sciences morales

et politiqurs;

Academie des' Inseriptions






